
              

-  la biodiversité actuelle est le produit de l’évolution depuis une des premières bactéries qui aurait existé et baptisée LUCA 
(Last Universal  Common Ancestor) 

-  l’arbre de vie actuel est d’une très grande diversité (1,78 x 10^6 espèces répertoriées, sachant qu’on ne connait à priori 
qu’une faible partie des Champignons, Virus et qu’on méconnait encore les fonds océaniques). 

- Darwin a expliqué parmi les premiers les fondements de l’évolution qui est la véritable dynamique du vivant sur Terre à 
toutes les échelles, de la molécule à la biosphère. 

Comment s’est mis en place un tel foisonnement du vivant ? 
Comment par exemple dérivons-nous d’un ancêtre commun partagé avec le poisson ? 

Qu’est-ce qui fait la spécificité de notre espèce ? 

1/ Un long voyage prolifique pour Darwin : l’idée du changement des êtres vivants 
sur Terre 

Sean B. Caroll, naturaliste américain actuel,  parle de Darwin (1809- 1882) : devenant naturaliste accompli après une 
scolarité un peu chaotique, il embarque pour 5 ans sur le Beagle afin de répondre à ces questions de 1831 à 1836 de 
Plymouth au Cap Vert en passant par les côtes brésiliennes. 
En Argentine, il retrouve des fossiles, crânes et colonnes vertébrales de Mammifères géants. Quel lien établir avec les 
espèces actuelles ? 
Puis Darwin fait une escale sur les îles Galapagos, archipel du Pacifique, à 100 km de L’Equateur où il répertorie des 
espèces uniques à cet endroit : certains manchots, tortues géantes (> 250 kg), et iguanes marins. 
Darwin décrit leur variété puis se tourne vers les Oiseaux : pinsons, gros becs, roitelets et merles ... 
Un ornithologue lui dit au retour que 13 sont des variétés de pinsons alors qu’il pensait faire face à des espèces différentes. 
Pourquoi des variétés différentes sur des îles différentes géographiquement proches donc à priori soumises aux mêmes 
conditions climatiques ? 
La même observation semble apparaître pour les tortues géantes. 
Les espèces évoluent, changent pour des raisons à déterminer. 
Darwin touche à l’idée que Dieu aurait tout créé, de parfaites et immuables créatures différentes. Cela ne tient pas pour lui. 
En retrouvant des fossiles géants de Paresseux et Tatous de taille bien supérieure aux équivalents actuels, cela lui confirme 
l’idée du changement. 

2/ L’embryologie, apport clef à la 
compréhension des mécanismes de 
l’évolution terrestre : l’idée d’une 

descendance avec modification et 
d’ancêtres communs 

Le développement de cette science à l’époque l’intéressait et 
l’embryon semblait là un enjeu clé pour la compréhension des 
mécanismes évolutifs selon lui.  

Comment une unique cellule dite cellule-
oeuf pouvait donner de petits embryons aux 
organes différenciés de manière différente 

selon les espèces ? 

- a/ Des embryons de serpents possèdent des protubérances 
osseuses, ébauches de pattes, jamais développés chez 
l’adulte. 
Les serpents seraient-ils donc le produit de l’évolution d’une 
espèce à pattes ?  
- b/ Les baleines, à dents pendant leur vie embryonnaire, les perdent à la naissance. 
Les baleines descendraient donc d’une espèce à dents. 
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- c/ Les embryons humains ont des fentes autour du cou, qui deviennent des osselets de l’oreille interne alors que ces 
mêmes fentes donnent les branchies chez les Poissons. L’homme serait le produit de l’évolution depuis une espèce 
ancestrale commune avec tous les Poissons. 

Cela suggère aussi à Darwin l’idée d’une descendance et d’un arbre de vie où les espèces dérivent les unes des autres 
(principe d’ascendance commune) depuis des espèces ancestrales. (principe de descendance par modification) 

Quel mécanisme explique l’acquisition ou la perte de caractères héréditaires ? C’est 
le principe de descendance avec modification.  Pourquoi ce mécanisme ? 

3/ La sélection naturelle, processus important de l’évolution biologique 

Chez les Chiens : on observe une grande variabilité et notamment de taille : ces écarts seraient le résultat  en partie de la 
sélection par les éleveurs pour croiser les caractéristiques de deux races pour en créer une 3è => ceci change la variété et 
crée de nouvelles races. On a le même phénomène plus lent sans intervention humaine dans la nature selon Darwin. 

exemple : le whippet pour chasser le lapin est le produit du croisement d’un lévrier (réputé pour sa vitesse) et d’une terrier 
(bon chasseur de petit gibier). 

La sélection naturelle expliquerait la biodiversité observée. La loi de la nature avec notamment son système de 
prédateurs /proies (le « Struggle For Life ») conduit à des taux de mortalité qui maintiennent stables les populations d’un 
milieu par compétition pour l’espace et l’exploitation des ressources alimentaires qu’on y trouve. Les mieux adaptés 
(capacité à résister en conditions climatiques extrêmes, capacité de prédation très grande, camouflage parfait ...) sont 
sélectionnés positivement, les plus aptes à la survie et aussi à la reproduction : leurs caractéristiques se propagent donc 
de génération en génération favorablement tandis que celles des moins adaptés disparaissent petit à petit.  

Mais comment expliquer de telles différences de variétés de bec chez les pinsons 
des Galapagos de Darwin ? 

La taille et la forme sont variables en raison de leur rôle d’outil pour la nutrition. 

Observations : Les graines dures nécessitent un bec en forme de pince, court et puissant (voir le géospize). Sur une île 
voisine, la source de nourriture principale est les fleurs or pour aspirer du nectar ou prendre du pollen un bec pointu est 
préférable, c’est le variant majoritaire observé. 

=> donc il existe des modifications de la fréquence des variants de becs selon l’environnement depuis la forme conique 
ancestrale dont l’origine selon Darwin est l’Amérique du Sud. 
Dans sa propre famille, Darwin observe l’existence de variations individuelles chez les descendants d’un même couple : la 
variation est le point de départ du changement. 
Cette infime variation peut faire la différence entre vie et mort : voir les variations d’épaisseur des couches de graisse des 
manchots pour passer l’hiver extrême. 
Ainsi, l’environnement sélectionne des populations d’individus qui deviennent de plus en plus forts et les faibles 
disparaissent => c’est l’évolution par sélection naturelle, une des clefs de la théorie de l’évolution darwinienne. 

1859 : L’Origine des Espèces, livre historique, propose une vision des mécanismes de l’évolution par la sélection naturelle. 
Darwin sait qu’il reste des lacunes à sa théorie. 

Qu’est-ce qui dans l’organisme se produit pour aboutir au changement ? 

4/ Des réponses aux interrogations de Darwin dans l’ADN : la mutation, point de 
départ du changement  

Cas du rat kangourou : très chassé, proie facile. Seul le camouflage peut le sauver mais dans le désert, l’environnement 
n’est pas uniforme et parfois l’alternance des laves noires et des roches claires rend le rat moins protégé. 2 variants sont 
étudiés : un clair et l’autre foncé. Le foncé est à ventre blanc : il n’y a pas de mélanine créée sur la face non-exposée aux 
prédateurs arrivant d’en haut. On a procédé à l’analyse de l’ADN du rat kangourou.  

L’ADN d’un gamète étant unique, cela conduit à des individus uniques mais intervient aussi la notion de mutation. 
Les changements ayant lieu dans l’ADN des cellules à l’origine des gamètes sont transmissibles à la descendance et donc 
peuvent être à l’origine de changements qui se fixent. 

La mutation est le produit du hasard, un processus cellulaire indépendant de l’environnement et devient favorable, 
défavorable ou neutre au regard de l’environnement. Ainsi, la sélection naturelle de Darwin opérerait sur les 
caractéristiques des individus et indirectement sur les allèles. 
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La comparaison de l’ADN des 2 types de rat kangourou à pelage foncé et clair montre une mutation à l’origine de celui à 
pelage foncé qui rend les individus plus aptes à la survie sur les roches volcaniques noires : ceci est un bon exemple de 
sélection naturelle (2 allèles différents coexistent). 

autres exemples :  

-  a/ le colobe voit en couleur grâce à un gène muté depuis un gène ancestral tel qu’il perçoit 2 types de feuilles : vertes 
plus dures et desséchées, rouges plus nutritives 

-  b/ la mutation à l’origine d’une protéine anti-gel dans le sang de certains poissons antarctiques d’ou une résistance 
accrue au milieu. 

Il y a donc nécessité de comparer les gènes pour comprendre l’évolution. 

1990 : lancement du programme de séquençage du génome humain et d’autres espèces en parallèle. En 2003, les résultats 
montrent qu’il n’y a pas de relation entre complexité de l’organisme et nombre de gènes (une cellule humaine est dotée 
d’environ 23 000 gènes, moins qu’une cellule de maïs et autant qu’une cellule de  poulet ! ). 

Et pour les gènes les plus importants dans le développement, il s’agit des mêmes que les autres espèces. 

Jusqu’à un certain stade, on ne distingue pas un embryon de souris, d’être humain, de grenouille ... 

5/ Les switchs, interrupteurs de gènes, commandés par les gènes architectes du 
développement de l’individu 

Des études chez la Drosophile, la petite mouche du vinaigre aux yeux rouges, animal star des laboratoires de génétique, 
montrent l’existence de taches noires sur les ailes des mâles et avec une parade complexe distinguant une 1ère variété 
d’une autre où il n’y a pas de taches ni de parade complexe. 

Quel mécanisme génétique est à l’origine des taches ? 

Constats : La comparaison des 2 séquences d’ADN proche du gène appelé pinceau montre l’existence de 2 variants de 
séquence nucléotidique qui expliquent l’activation du gène pinceau chez l’un et pas chez l’autre. 

=> C’est donc dans l’ADN entre les gènes, non codant pour des protéines comme les gènes (98% de l’ADN chez l’Homme 
qui ne code pas des protéines)  que se situent des séquences activatrices ou inhibitrices de certains gènes. 

Si on transfère le fragment responsable des 
taches à l’autre variété couplé au gène de la 
GFP (codant une protéine fluorescente de 
méduse), on a des taches sur les ailes 
fluorescant  dans le noir. Donc il existe bien 
des séquences régulatrices de l’expression 
des gènes appelées switchs, activant ou 
inhibant certains gènes et appartenant à 
l’ADN non codant : une petite mutation 
entraîne un changement de la séquence 
switch. 

Ceci expliquerait par exemple la régression 
des ébauches de pattes chez les serpents et 
la perte de membres observée chez les 
baleines (nageoires pectorales à squelette 
osseux identique jusqu’aux doigts aux 
espèces terrestres) et le vestige squelettique 
d’un bassin, ce qui suggère aussi un lointain 
ancêtre commun avec un gros animal 
terrestre. 

Pour l’aérodynamisme ou l’hydrodynamisme 
dans le cas de la locomotion par nage ou 
reptation, mieux vaut la perte du membre 
d’un point de vue évolutif. 
Idem pour le lamentin qui a perdu ces pattes 
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postérieures. 

Comment cela se produit-il ? 

En Colombie Britannique (Canada ): une variété d’épinoche, poisson,  est restée à cet endroit, coupée de l’Océan Pacifique.  

Ayant évolué, les nageoires de l’épinoche d’eau de mer sont devenues à épines (cela les prémunit contre l’ingestion par 
leurs prédateurs, elles deviennent plus difficiles à avaler). L’épinoche d’eau douce, quant à elle, est sans épines. 

Le gène associé à ce caractère est un gène de développement identique non activé chez l’épinoche d’eau douce : ce rôle 
est-il joué par un switch ? 

La mutation identifiée est telle qu’elle entraîne une interruption de l’activation => pas d’activation du gène homéotique => 
pas d’épines. 

Le gène homéotique de l’épinoche a un rôle dans le développement du membre postérieur : est-ce le même gène que celui 
intervenant dans la disparition des pattes chez le lamentin ? 
L’épinoche d’eau douce est sans épines mais à restes osseux asymétriques de taille supérieure à gauche qu’à droite. Les os 
pelviens du lamentin sont plus larges à gauche qu’à droite : le switch chez le lamentin serait tel que le mécanisme serait le 
même que chez l’épinoche ? 

Si les caractères héréditaires sont modulés en fonction des switchs, qui agit, qui 
contrôle leur expression ? 

=> retour aux pinsons de Darwin : comment acquièrent-ils leur type de bec ? 

Les pinsons naissent avec le bec formé donc la différence serait-elle juste embryologique ? 

C’est l’action des switchs qui fait le type de bec : les oeufs de géospize à gros bec ont été 
étudiés à différents stades d’évolution pour leur croissance. 

Assez tôt, le bec est différent => l’étude des gènes associés montre que chez la variété à gros 
bec, on a activation du gène au 5è jour contre 24h après chez le géospize à bec conique donc la 
différence porte sur l’aspect temporel de l’activation . 

➯ Donc la variation s’explique par l’intensité de l’activation des gènes et leur temps 
d’activation donc ce ne sont pas les gènes mais d’autres facteurs qui expliquent souvent la 
variabilité observée. 

Les gènes architectes, appelés aussi souvent homéotiques ou de développement,  sont responsables de l’édification d’une 
région, d’un territoire précis de l’embryon ou d’un de ses organes en activant ou réprimant d’autres gènes en régulant leurs 
switchs :  ils sont donc source de grandes transformations chez les individus. 

Les différences entre les Poissons et les animaux terrestres sont-elles dues à des transformations majeures depuis 
l’ancêtre commun aux 2 grands groupes ? 

Les fentes embryonnaires près des oreilles donnent des os de l’oreille moyenne chez l’homme et des branchies chez les 
Poissons.  

➱ Comment les Poissons ont acquis des ébauches de pattes avant d’être à l’origine d’espèces terrestres ? 

130 ans après Darwin : Neil Shubin tente de répondre depuis des années à ce problème. 

1ère étape : Existe t-il un fossile tel qu’il soit intermédiaire entre Poissons et animaux terrestres ?  

Les Vertébrés terrestres seraient apparus il  y a 365 Ma d’après les archives fossiles. 
Sur une île près du pôle Nord où la roche est à nu : on est parti en quête de fossiles.  
La 4è expédition a permis de découvrir un fossile avec une tête plate, des yeux hauts dans des roches de -375 Ma. 
Ce fossile, baptisé Tiktaalik (poisson d’eau douce en Inuit) est le candidat recherché, ayant des nageoires proche de pattes 
antérieures comme celle des Tétrapodes indiquant un possible soulèvement du sol (passage de l’aqueux au rocheux) 

Pourquoi cette acquisition ? Les fossiles entourant Tiktaalik pourraient renseigner à ce sujet. 

Il aurait pu chercher à échapper à ses prédateurs par 3 solutions : grossir, se cuirasser ou tenter de sortir de l’eau : la 3è 
solution semble envisagée. 
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Par quel mécanisme génétique une nageoire a évolué en ébauche de patte ?  

Les ADN de cet âge ne sont pas trouvables. 
Il est donc nécessaire de trouver des fossiles proches à nageoire charnue : plusieurs candidats avec préférence pour le 
Poisson spatule à rostre allongé ont été identifiés. 
Ils se dévorent entre eux (habitant des eaux peu profondes du Mississippi, comme de véritables fossiles vivants). 
Il serait le dernier descendant de la branche de Tiktaalik. Les oeufs ont été étudiés et les gènes homéotiques recherchés 
depuis les embryons isolés (étude des nageoires en particulier, les gènes Hox activent le codage du gros cartilage de la 
ceinture scapulaire, les mêmes gènes commandant la réalisation des os longs des membres antérieurs de tous les 
Tétrapodes).  

Chez le Poisson spatule, d’autres gènes Hox commandent le stade suivant de développement des nageoires, ces mêmes 
gènes contrôlent la forme du radius et du cubitus humains.  

Dernier argument de parenté : ils forment des os aux extrémités des nageoires et les mêmes séquences d’ADN font nos 
doigts et nos orteils, donc le fossé est franchissable entre les Tétrapodes et les Poissons. 

Depuis le fossile Tiktaalik, par quelques mutations et des changements dans le timing et l’ordre des gènes activés et 
inhibés à partir du matériel génétique préexistant ont été réalisés des membres à partir de nageoires. 

C’est moins de nouveaux gènes que la reconfiguration d’anciens ADN (voir la phrase célèbre de François Jacob :  
« L’évolution biologique est fondée sur une sorte de bricolage moléculaire, sur la réutilisation constante du vieux pour faire 
du neuf » 
=> nous disposons donc aujourd’hui d’arguments pour consolider la théorie de Darwin. 

6/ Comprendre la spécificité humaine : comparaison de l’Homme et du Chimpanzé 

Le génome humain et celui du Chimpanzé ont 99% d’ADN en commun. 

Comment si peu d’écart code 2 espèces si différentes ? 

étude de l’organe main : le pouce opposable peut toucher les autres doigts et donc exercer une pression et donner 
précision et force aux mouvements chez l’Homme . 

Ce 1%  de différence d’ADN correspond à 30 x 
10^6 paires de bases.  

Quel est le rôle des séquences 
différentes (en 13 endroits) à 
celles du Chimpanzé : quel est 

leur rôle ? 

Quand on réalise l’implantation à un embryon de 
Souris lié à un gène marqueur bleu, on a 
localisation de l’expression au niveau de 
l’extrémité de la patte. 

identification d’un switch important à action sur 
le pouce et le gros orteil chez la Souris. 

autre organe d’étude : le cerveau 

Sa masse est 3 fois supérieure à celui du 
Chimpanzé chez l’Homme et sa structure est 
bien différente. De études ont été lancées  à ce 
sujet. Dans le cas de la maladie héréditaire 
dystrophie musculaire, les muscles de l’individu 
sont privés d’auto-réparation de ses fibres après 
un exercice intense. Ceci est du à une anomalie 
du gène codant la dystrophine, une protéine 
musculaire particulière. La perte de 2 bases 
azotées entraîne les graves problèmes observés. 
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Pourquoi le gène est-il défectueux chez les humains ?  

Dans son ADN, le chercheur a le même gène endommagé, a t-il une maladie musculaire ? les autres membres des 
laboratoires aussi ! Mystère ... 

Chez le Chimpanzé, cela sert à faire le muscle masticateur ; lien entre le travail des muscles masticateurs et l’évolution du 
cerveau humain. 

Le crâne humain et les 
Singes ont des plaques 
osseuses cérébrales 
indépendantes 
permettant à la tête de 
grossir. Les muscles 
masticateurs exercent 
des tractions sur ces 
plaques. 
Selon Hensel Stedman le 
travail musculaire force la 
fusion des masses 
osseuses à se faire plus 
tôt chez le Chimpanzé (=> 
boîte crânienne plus 
petite => cerveau plus 
petit, 400 cm3 contre 
1400). Chez l’Homme, la 
croissance du cerveau 
jusqu’à 30 ans est 
différente de chez le 
Chimpanzé où cela se 
passe vers 4 ans. 
Ce serait une 1ère 
explication des propriétés 
de notre espèce Homo 
Sapiens. 
L’évolution du cerveau 
humain attire beaucoup 
aujourd’hui. Katie Pollard, 
bioinformaticienne 
travaille sur le sujet :  

Qu’est-ce qui nous rend humain ? Quelles bases azotées nous distinguent du 
Chimpanzé ?  

Cette tâche ne prend qu’une après-midi de séquençage. La plupart des différences sont dans les switchs, interrupteurs 
d’activation/inhibition des gènes voisins qui déterminent quand, où, et comment ils vont agir. 
Seules 2 bases entre le Chimpanzé et le Poulet, 18 entre Homo Sapiens et le Chimpanzé au niveau du gène interviennent.  

L’ADN agit donc par les gènes, les switchs qui régulent leur expression, les gènes de développement 
(architectes) exprimés tôt dans le développement de l’individu et les groupements chimiques 
régulant ces switchs. Il s’agirait des principales sources d’explication de la variabilité des 

caractéristiques des espèces. Globalement, les différences entre espèces sont liées a l’EXPRESSION 
DIFFERENTE des gènes dans le temps et dans l’espace. (modulation différente dans l’espace de 

l’expression des gènes architectes surtout lors du développement embryonnaire). Une des grandes 
difficultés rencontrées par Darwin était l’origine des variations, ces différences transmissibles aux 

descendants. C’est là que les découvertes effectuées dans une nouvelle discipline scientifique, 
inconnue à son époque, ont été décisives PLUS TARD AU XXè SIECLE. La génétique, puis la biologie 

moléculaire, ont fourni à la théorie de l’évolution un mécanisme correspondant précisément aux 
intuitions de Darwin. Les variations sont aujourd’hui interprétées comme le résultat de mutations 
touchant les gènes des espèces. Les mutations surviennent par hasard et leurs résultats ne sont 
pas la conséquence de modifications de l’environnement. En 160 ans, sa théorie de l’évolution se 
conforte et se complète avec le concours de nouvelles disciplines en plein essor AU SEIN DE LA 

THEORIE SYNTHETIQUE DE L’EVOLUTION (TSE) AUQUELLE A PAR EXEMPLE CONTRIBUE ERNST MAYR 

A lire : http://www2.ggl.ulaval.ca/personnel/bourque/s4/lecons.paleontologie.html 

                                                                                                                                                                                                                      6

http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/genetique-2/d/genetique_152/
http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/medecine-2/d/biologie-moleculaire_104/
http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/medecine-2/d/biologie-moleculaire_104/
http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/genetique-2/d/mutation_298/
http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/genetique-2/d/gene_151/
http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/zoologie-2/d/espece_2261/
http://www2.ggl.ulaval.ca/personnel/bourque/s4/lecons.paleontologie.html


A propos de l’évolution ...  ( à lire) 
la question que se posait Darwin eSt passionnante quand on s’y met vraiment : 
comment se fait-il que sachant Les variations la nature soit AUSSI ordonnée ? 

POURQUOI UN CHAT RESTE A PEU PRES CHAT ? 

Darwin ne connaissait pas la cause des changements, du transformisme des individus : il pensait que 
l’évolution était lente, progressive, graduelle. 

L’évolution est naturellement contre l’intuition parce qu’elle est hors de nos sens, d’ampleur supérieure et 
sur des durées qui nous dépassent par rapport à l’échelle de notre vie. La variation propose, le milieu dispose. 

➱ Constat 1 : LA 
VARIATION EST 

LA BASE

Il existe une variabilité naturelle parmi les individus d’une espèce se reconnaissant 
comme partenaires sexuels possibles (physique, génétique, d’aptitude ...) : c’est la racine, le point 

de départ de l’évolution. Le vivant est une continuité instable de générations d’individus 
présentant des variations. 

Avant Darwin, on voyait d’abord le chat avant de voir s’il était roux, à poils ras …. : on voyait 
l’essence chat et la variation, négligée, relevait du « caprice divin ». Pour Darwin, l’idée d’espèce 

n’est plus le fait premier.

➱ Constat 2 : LA 
SELECTION PAR 

l’HOMME

Dès les débuts de la domestication, l’humain a toujours modelé les êtres vivants à ses besoins par 
des croisements sélectifs (plantes, élevages animaux ..) : il existe pour une espèce une 

capacité naturelle à être sélectionnée : la sélectionnabilité. C’est parce que les 
variations sont héritables que cette capacité existe.

➱ Constat 3 :  LE 
SURPEUPLEMENT 

THEORIQUE  

Tant que les ressources sont disponibles (alimentation, autres conditions optimales d’habitat), il y a 
reproduction des espèces. Les limites sont l’épuisement de ces ressources ou la prédation => 
Il y a donc une capacité naturelle au surpeuplement DES INDIVIDUS DE CHAQUE ESPECE 

TERRESTRE. 
exemple : lorsque l’humain a par le passé introduit une espèce dans un certain milieu et qu’elle s’y est trop 
bien adaptée, elle est devenue envahissante et appauvrissante pour les effectifs des autres espèces : exemple : 
le lapin en Australie, certains rats, l’écrevisse américaine dans les cours d’eau

➱ Constat 4 : LA 
SELECTION PAR 

LES AUTRES 

Une espèce est donc une limite pour les autres car elle peut les parasiter ou les consommer 
(prédation) ou avoir les mêmes ressources (compétition) : donc les autres sont un agent 
sélectif biologique.

➱ Constat 5 : LA 
SELECTION PAR 

LE MILIEU 

Il existe des facteurs physico- (luminosité,température,humidité,pression ...) chimiques (pH, 
molécules odorantes ...) qui jouent aussi sur la capacité de croissance et la reproduction des 
individus : ce sont aussi des agents sélectifs.

UN TRI OPERE 
PAR LE MILIEU  

SUR LES 
VARIANTS 

(INDIVIDUS 
D’UNE 

POPULATION 
D’UNE ESPECE) : 
LA SELECTION 

NATURELLE

1/ il reste toujours des variants « non optimaux » ou désavantagés par les conditions du milieu à 
un moment donné donc un individu n’est pas du tout forcément le plus adapté à son milieu car 
l’adaptation est le résultat des sélections agissant sur les variants. 
2/ il existe des variants « neutres », c’est-à-dire que la sélection naturelle n’agit ni positivement ni 
négativement sur leur nombre. Leur devenir est aléatoire selon la dérive génétique vue en séance 8. 
(exemple des groupes sanguins) : cela est associée à une théorie apparue dans les années 60 grâce 
à un Japonais, Kimura. 
3/ dans la théorie de l’évolution, on essaie d’expliquer une réalité biologique, il 

n’y a ni destinée, ni but, ni valeur, ni morale, ni espoir : c’est une théorie 
scientifique. 

exemple : un animal ne s’adapte pas à son milieu par sa volonté, ne se dote pas d’une carapace : un poisson 
n’a pas décidé pas de sortir de l’eau pour échapper à son prédateur un beau jour, un moustique de résister à un 
insecticide ou une bactérie à un antibiotique : il exprime une génétique en interaction avec son environnement 
mais il peut être capable d’apprentissages et de comportements adaptatifs par sa mémoire : repérer un danger, 
éviter un prédateur … En dehors des grandes crises biologiques qui font disparaître un grand nombre d’espèces 
marines et continentales et qui restent des événements exceptionnels, ou des actions humaines (voir vos 
cours de collège), les évolutions sont lentes et à l’échelle d’un être vivant, il n’y a pas de volonté de 
changement : il y a des caractéristiques héritées, des expériences acquises au cours de la vie, plus ou moins 
transmis à la descendance et des comportements dirigés par les hormones et les instincts. C’est tout : c’est 
individuel et propre à l’espèce. 

C’est le maintien des variants (individus) de l’espèce dans leurs populations qui assure à ces 
dernières leur devenir et non la « surdominance » des plus aptes à la survie et la reproduction : la 
nature opère un tri sur les individus : à un instant t, les plus aptes à survivre et à 

se reproduire (CHOIX PAR LE PARTENAIRE PAR EXEMPLE) par leurs caractéristiques 
héritées ont plus de chances de transmettre ces caractéristiques aux 

générations ultérieures que les autres.                                          
La variation propose, le milieu dispose.
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